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 Au musée de Malcantone1, on trouve des documents donnés par Gino Pezzani (Biogno 1911- 

Zurich 2006), peintre, marin, antifasciste, résistant. Pour marquer le "Jour de la Mémoire", nous avons décidé 

de résumer l'histoire de sa vie dans cette brochure et mis en place à notre école une petite exposition avec 

quelques-unes de ses peintures et archives le concernant. Ce sont des peintures qui résument les deux 

thèmes fondamentaux de sa vie et sa production artistique : la passion pour la mer et le drame de la 

déportation dans les camps de concentration nazis. 

  Finalement, donc, l'attachement à une seule grande valeur, la liberté ; cette liberté personnelle qu’il 

vivait "physiquement" errant avec son petit bateau le long des côtes françaises et espagnoles au cours des 

années 1930, cette liberté politique au nom de laquelle il se sentit obligé de soutenir les républicains 

espagnols d'abord puis d'entrer dans la résistance française, en payant ces deux choix avec la prison et la 

déportation. 
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Mirjam Douma-Veerle, Davide Fonti, Igor Giovannari, Mélanie Huhn, Katharina Inderbizin, Jani Koutantis, 

Noemi Laake, Nina Lindi, Lara Müller, Olivia Walther e i docenti Ebe Kunz e Bernardino Croci Maspoli 

 
 
PRÉSENTATION 

                                                           
1 Le Malcantone, une région vallonnée couverte d’une végétation dense, qui s’étend du lac de Lugano jusqu’au sommet du 

Monte Lema, a vécu pendant des siècles d’un seul produit : la châtaigne. La région est caractérisée par des villages tessinois 

pittoresques, des routes de montagne étroites et de vastes châtaigneraies. Biogno-Beride et plus précisément Village dont 

les pezzani sont « citoyens » fait partie du Malcantone ; le nom de Crogglio vient de l’italien « Noisette ». Noter que Grégoire 

de Tours cite ce lieu dans son Histoire des Gaules.  
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 Orphelin de sa mère encore jeune2, à la fin des années obligatoires de scolarité son père, instituteur 

à Pura l’envoya à Toulon chez son oncle Jean, peintre décorateur. C’est là qu’il suit avec succès les cours 

de l'école des beaux-arts, simultanément nait chez lui, une réelle passion pour la mer. 

 Dans les années suivantes, il associera peinture et mer, naviguant en solitaire sur un petit voilier le 

long des côtes Françaises et espagnoles, vivant avec la vente de ses œuvres ou de les troquant dans les 

tavernes contre un repas. Cette vie cultive en lui un amour viscéral pour la liberté : une valeur remise en 

question dans les années 1930 par l’émergence des régimes nazi-fascistes. 

 Il prendra parti pour les républicains espagnols puis, lors de l'occupation allemande de 1940, il 

s’engagera dans la résistance française sous le pseudonyme de Petit Louis. Il paiera ces deux choix par la 

prison et la déportation dans les camps de concentration nazis. Sorti vivant de l'enfer des camps, il put enfin 

revenir à ses grandes passions, qui l’aideront à guérir des blessures des expériences terribles qu'il a vécues. 

 

 Ses périodes pleine d’enthousiasme ou d’événements tragiques sont racontés dans une 

autobiographie publiée en 1949 : « Notte e nebbia, odissea nei campi di concentramento della 

Germania » « Nuit et brouillard, odyssée dans les camps de concentration d'Allemagne). Le texte, complété 

fut réédité en 1996 sous le titre de « Come il sole nel suo giro ».  De ces livres, nous avons tiré le résumé 

que nous présentons dans les pages suivantes et les images qui les accompagnent 
 

 

 
 

 

 

 

 

                                                           
2 Sa mère semble avoir été emporté par la grippe espagnole alors que Gino avait 7 ans (vers 1918) ; source ASMZ : 

Sicherheit Schweiz : Allgemeine schweizerische Militärzeitschrift N°163 (1997) 
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DE MALCANTONE À LA MÉDITERRANÉE 

 Les ancêtres de Gino Pezzani fuirent vers le Tessin au XIXe siècle, venant de la Vénétie afin 

d’échapper à la persécution des 

Autrichiens. Ils vinrent s’installer à 

Biogno-Beride3. Gino est né en 19114 et, 

orphelin d'une mère encore jeune5, il fut 

élevé par ses oncles. 

Après avoir terminé ses études 

secondaires, son père, enseignant à 

Pura6, lui propose d'aller chez un autre 

oncle à Toulon, dans le sud de la 

France7. Lui, passionné de peinture et de 

navigation, accepte la proposition. Arrivé 

à Toulon il y trouve son oncle Jean8, sa 

tante Marie et ses six cousins, dont un 

d’entre eux est marin ; Gino découvre la 

mer et apprend vite à nager. 

 Tante Marie possède une 

mercerie et oncle Jean est un artiste 

peintre et permet à Gino de s’inscrire à 

l'école des beaux-arts, qu’il suivra durant 

un an obtenant d'excellents résultats. 

 En plus de sa passion pour la 

peinture, il aime la mer et aimerait 

rejoindre la marine 

Nationale, mais étant mineur, il a besoin 

du consentement de son père. Ce 

dernier lui demande plutôt de revenir au 

Tessin, à Sementina9, où il habite 

désormais. Gino revient et, à la 

recherche d'un emploi, se rend à 

Bellinzone auprès de Carlo Bonafedi qui 

l'accepte comme assistant pour les 

travaux de restauration de l'église de San 

Rocco, Piazza Indipendenza.  

Plus tard il suit son « maitre » à Lugano, 

où le succès de Bonafedi provoque 

l'inimitié de certains artistes tessinois, qui 

l'accusent d'avoir des tendances 

fascistes si bien qu’à la fin des travaux à 

Lugano, Bonafedi doit revenir en Italie. 

                                                           
3 Il s’agit probablement de Lorenzo Pezzani qui épousera une fille du village ; Virgina della Giovana, un fils naitra en 1813 
« Lorenzo Pezzani » ; tous les pezzani de Crogglio ou « biogno Beride » sont de sa descendance. Je suis citoyen suisse de ce 
village. N’étant pas arrivé à déterminer les ascendants de Giuseppe Pezzani, père de Gino, je l’ai « déclaré » fils de Giuseppe 
Edouardo Pezzani, fils de Lorenzo II Pezzani 
4 Le 11 septembre 1911 
5 Il s’agit de Regina Antoinetta  (ou Reine Antoinette) Tamborini, née à Aspremont (Alpes maritime) le 2 juillet 1890 
6 Village proche de Biogno 
7 Dans les années 1920 
8 Jean Baptiste Tamborini né à Aspremont épousa Marie Henriette Rimbaud à Toulon le 13 mai 1905 
9 Sementina est une ancienne commune suisse du canton du Tessin, aujourd’hui rattachée à Bellinzone 

Figure 1 L'actuelle Eglise San Rocco, qui fait face à Piazza Indipendenza, a été érigée, 
hors les murs, sur les fondations d'une église précédente datant du XIVe siècle, 
agrandie plus tard et dédiée à la Vierge Marie. Elle était également connue sous le nom 
de Cappella della Vergine dei Cattanei. La restauration de 1926 a toutefois fortement 
modifié son aspect général. Les anciennes fresques de la façade furent substituées par 
une fresque représentant San Rocco, signée Carlo Bonafedi, tandis que le campanile 
était surélevé. 
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  Gino, à la demande de son père, resta au Tessin, travaillant pour le peintre Ferrazzini10 de Lugano 

participant à la restauration de l'église de S. Biagio à Ravecchia11. Il atteint l’âge de faire le service militaire, 

mais il tomba malade d’une pneumonie. Une fois guéri il rejoint les cantonnements militaires et à cause de 

sa maladie on ne lui demanda que d’effectuer pendant deux semaines le service complémentaire.  

 Finalement, avec le consentement de son père, il revient à Toulon, car la nostalgie de la mer est 

forte. Il travailla pour sa tante et fréquenta de nouveau l'école des beaux-arts. En parallèle il fit la 

connaissance d’un navigateur italien12 qui lui enseigna les secrets de la navigation. Lui prit l’envie l'idée de 

visiter les nombreux ports de Provence et, en développant cette passion, il compléta son expérience de 

navigateur. Il resta à bord pendant plusieurs mois, jusqu'à ce qu'il ne puisse plus supporter le caractère du 

marin Italien, admirateur de Mussolini. Il revint chez son oncle à Toulon. Forte est l’envie de retourner seul à 

la mer, mais faut-il posséder un bateau.  

 Près du port de Toulon, Gino achète un bateau et le remet en état. Il obtint la licence de naviguer 

en tant que capitaine de son bateau, "l’Intrépide". Enfin Gino Pezzani a ainsi sa propre « maison". Le bateau, 

bien que petit, est équipé de manière à lui permettre de vivre à bord ; pour des raisons de sécurité, il possède 

un revolver, qu’il sait utiliser grâce à son passé de chasseur. Parti, il fit une première escale à la Tour Fondue, 

dans la presqu'île de Gien, avec l’intention d’y faire un tableau. Il poursuivit ensuite vers l'est, continuant à 

faire des arrêts pour peindre, gagnant ainsi de quoi vivre. Une fois à Antibes, il décide de naviguer vers la 

Corse, mais il croise une tempête qui lui fait changer de cap. 

  

                                                           
10 Emilio Ferrazzini , * 25.9.1895 Lugano, † 30.3.1975 Lugano. Peintre, peintre sur verre et restaurateur. Fresque et peinture 
murale décorative. Paysages, figures féminines, nus, portraits et natures mortes : voir https://uovodiluc.ch/artista-recensioni-
ferrazzini-emilio.html. 
 
11 Aujourd’hui faubourg de Bellinzona. Ravecchia : abrite deux églises particulièrement intéressantes : Santa Maria della Grazie 
(fin 15e-début 16e s.), qui renferme de belles fresques, et San Biagio, petite église médiévale, également réputée pour ses 
peintures murales. 
12 Peut-être Aldo NADI 

Figure 2 L'église paroissiale San Biagio de Ravecchia est l'un des monuments religieux majeurs du Tessin 

https://uovodiluc.ch/artista-recensioni-ferrazzini-emilio.html
https://uovodiluc.ch/artista-recensioni-ferrazzini-emilio.html


6 
 

LA MER, LA LIBERTÉ 
 
 Son petit voilier est secoué pendant trois jours et trois nuits, mais résiste aux vagues. Finalement 
la tempête se calme et il remercie le Seigneur pour avoir échappé au danger. Quelques jours plus tard, il 
arrive à Marseille, une ville cosmopolite qui rappelle un peu le Moyen-Orient ; is se trouve amarré à côté du 
chalutier italien d'un armateur juif, Cohen. Des Wandervogels13 travaillent pour lui, ce sont de jeunes 
Allemands qui ont quitté leur patrie pour aller vivre dans le sud de la France. Beaucoup font de la contrebande 
de cigarettes et vivent au jour le jour. Il adopte un chien et un jour une dame, apporta des restes au chien et 
lui demanda s'il pouvait lui peindre un tableau et le récompensa généreusement. 
Une nuit, il sauva un homme ivre tombé dans le port. Souvent durant la journée il va à la pêche avec un 
immigrant italien. Il finit par quitter Marseille direction l’Espagne. 

 
 
 
 Pendant le voyage, il aperçoit un phare. Il s’y dirige et atteint un port, où il trouve une douzaine 
d’embarcations de pêche. Après l'accostage, les curieux s'approchent. Quand il dit à un des pêcheurs qu’il 
vient de Toulon, tous sont étonnés et incrédules ; ils lui déclarent qu'il est fou de naviguer avec un bateau 
si petit.  
 Beaucoup d'entre eux sont des immigrants italiens ou les Espagnols, arrivés en France car à la 
fin de la Première Guerre mondiale, on manque de main-d'œuvre dans le bâtiment et la pêche. 
Comme d'habitude, pour gagner quelque chose, il peint des tableaux. Un jour, revenant à son bateau, il 
constate la présence d’un canot des douanes ; s’y trouvent un douanier assisté d'un subordonné. Ces 
derniers fouillent son bateau, y découvrent le vieux pistolet : convoqué par la police on lui confisqua pistolet 
et papiers. Mais quand arriva le chef de la police on lui restitua l’ensemble. 
 Dans les jours suivants, il visita la ville, rencontra plusieurs personnes puis partit vers l’Espagne. 
Lors d'un arrêt dans le port de Valras-Plage, il rencontra un journaliste qui peu après publia un article le 
concernant dans un journal de Marseille. Il continua sa navigation faisant escale en différents ports, gagnant 
de l’argent en peignant des toiles représentant des bateaux que lui achetaient les propriétaires eux-mêmes. 
Dans un village, il décora même les murs d'un cinéma. Ces emplois permirent de récolter une somme 
substantiel d’argent. 

                                                           
13 Mouvement de jeunesse allemand apparu vers 1895 et lancé par des lycéens berlinois. 
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 Nous sommes en 1936 et en Espagne la guerre civile éclata : le général Franco, un fasciste, se 
révolta contre le gouvernement républicain, démocratiquement élu par le peuple espagnol. 
 Gino se trouve alors dans le port d’Agde ; là, on organise des fêtes dans le but de récolter des 
fonds en soutien des républicains espagnols, et, lui amoureux de la Liberté milita en faveur de ce soutien. 
 Lorsque certains armateurs espagnols achètent une goélette désaffectée appelée Cap-Bear, on le 
chargea de divers travaux. Au cours de l'un d’eux, il fut victime d'un grave accident : il tomba dans le vide, 
lui provoquant différentes fractures. On suspecta un attentat en punition de son comportement antifascisme. 
Cette hypothèse est crédible car peu de temps après, la goélette Cap-Bear subit divers actes de sabotage. 
 
LA GUERRE 
 
 1938, les vents de guerre commencent à souffler sur l'Europe. En mars, Hitler envahit l’Autriche puis 
la Tchécoslovaquie. Les gens craignent la guerre, mais le cauchemar semble disparaître après le traité de 
Munich parce qu'Hitler, après l'avoir signé, a promis la paix. 
 En mars 1939, Madrid tombe aux mains des Franquistes et des Allemands qui les soutiennent. La 
guerre civile espagnole est terminée. Partout où vous allez, vous rencontrez des anciens combattants et des 
réfugiés Espagnols. Gino a profité de l'occasion pour apprendre l'espagnol qu’il maitrisa rapidement 
couramment. Enfin il entre en possession d'un bateau plus spacieux, équipé d'un moteur auxiliaire. Il l'appela 
"Matelot" et se prépare pour un long voyage vers le sud. 
 M. Durupty arrive de Genève en août, apportant des nouvelles de Suisse : l'Allemagne est armée 
jusqu'aux dents et Durupty est persuadé que la guerre va éclater. Ses prédictions ne tardèrent pas à se 
réaliser : le 1er septembre l'Allemagne envahit la Pologne et le 3 septembre l'Angleterre et la France 
déclarent la guerre à l'Allemagne. Gino ne veut pas revenir en Suisse, même si c'était possible. Il décide de 
rester en France et de rejoindre l'armée régulière. 
 Mais les mois passent : c'est la "drôle de guerre » ! 
 La nourriture est très rare ; dans la région, seul le vin est accessible. La population maigrit en quelques 
mois suite aux restrictions de nourriture et le travail artistique pour Gino est réduit au minimum. 
 En avril, l'Allemagne envahit le Danemark et la Norvège. 
 Juillet 1940 : l'armistice entre l'Allemagne et la France est signé. La France est maintenant divisée en 
deux zones : zone occupée au nord et zone libre au sud. 
La base de la nourriture est le "rutabaga" (une sorte de navet), qui en temps normal est destiné aux bovins ; 
les pommes de terre sont très rares de même que la viande. 
Bien que les autorités du « front de mer » aient interdit la navigation, Gino décide de quitter la France et 
d’atteindre l'Afrique du Nord. Au premier coup de vent, il partira. 
 
L'ARRESTATION 
 
 Le 28 novembre 1940, Gino Pezzani quitte le port d'Agde en France, avec l'intention de se diriger 
vers les Baléares. Il navigue à voile réduite car le vent souffle fort durant deux jours ; il est forcé par le 
mauvais temps de changer de cap et de se diriger vers le port le plus proche : Palmos en Espagne. Le 
lendemain, il se réveille, boit un café et rencontre un « Carabinier ». Après l’avoir salué, Gino fournit ses 
propres papiers : permis et certificat de navigation, carte d'identité française et passeport suisse. Tout est en 
ordre ! 
 Peu de temps après, les douaniers viennent inspecter minutieusement son bateau ; un commandant 
militaire réclame à nouveau les documents et, n'étant pas satisfait, l’emmène dans son bureau, où il est 
soumis à un sévère interrogatoire. Bien que n'ayant aucune preuve, le commandant l'accuse de piraterie et 
d'espionnage en faveur des républicains. Après plusieurs vérifications de ses documents, il découvrit 
l'adresse d'un de ses amis, qui est malheureusement recherché par les franquistes. C’est alors que le 
commandant décide définitivement de l'arrêter. 
On le transfert à la prison de Gérone où on l’autorise à écrire au consulat de Suisse à Barcelone, demandant 
sa libération. 
   On le transfert à la section appelée "Ligne Maginot", une église désaffectée où les prisonniers étrangers 
sont détenus. Les conditions en prison sont très mauvaises, il fait froid.  
On y souffre de la faim et l'hygiène est déplorable : il se rend compte que l'emprisonnement pourrait durer 
plus de deux années. 
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 Les mois passent, Gino souffre de la faim et maigrit beaucoup. Son seul passe-temps est de dessiner 
des croquis sur les lettres que les détenus envoient à leurs familles. Il dessine si bien que les autres 

prisonniers échangent de la nourriture contre ses 
dessins. Au milieu de Décembre il est convoqué au 
bureau du commandant militaire pour être déclaré 
innocent. Enfin, vers la fin janvier, grâce au consul 
suisse, il est libéré et sa seule pensée est de rentrer 
chez lui. Après quelques problèmes avec son bateau 
"Matelot" et avec l'aide du consul, il parvient 
finalement à revenir en Suisse. Après trois mois 
dans sa famille, il est appelé au service militaire ; la 
guerre continue et Gino quitte la Suisse en octobre 
1942. 
 De retour en France, il commence à collaborer avec la 
résistance anti-nazie, sous le nom d’emprunt de "P'tit 
Louis". Dans le double fond de sa mallette de peintre, il 
transporte des documents secrets. La nationalité suisse 
lui permet de se déplacer assez discrètement et d’aller à 
Genève. 

                                                                                  En 
mai 1943, on le dénonce et il est arrêté par la "Gestapo". 
Soupçonné d'espionnage, il est enfermé à la prison de 
Fresnes, près de Paris, où il souffre de diverses 
maltraitances. La cellule est très petite, mais il parvient à 
maintenir son calme, même au moment où il se croit 
condamné à mort. Cinq mois d'emprisonnement 
s’écoulent, il reçoit une lettre d’une section du consulat 
suisse, ce qui lui donne un peu d’espoir ; mais cela 
s’évanouit lors d’une dernière interrogation, où 
l’accusation d’espionnage est retenue. Il est alors expédié 
vers Allemagne ainsi que beaucoup d'autres prisonniers. 
 

 

LE CAMP DE CONCENTRATION DE NEUE-BREMM14 
 
A peine arrivé à Neue-Bremm (camp de tri des prisonniers en Allemagne) qu’on nous dépouille de nos effets 
personnels, puis alignés par cinq, on doit traverser un bassin d'eau, courir et se mettre à plat ventre sous les 

coups de bâtons 
des gardiens. 
 Le camp 
comprend 18 
cabanes construites 
en carré autour 
d'une grande cour 
au centre de 
laquelle se trouve 
un bassin. 
L’ensemble est 
entouré de 
barbelés. 

 

En face, un autre 
camp est en 

                                                           
14 Neue Bremm était un camp de torture de la Gestapo à Sarrebruck, en Allemagne situé à la Brême d'Or (Spicheren), près de la 
frontière française. Il a été créé pour briser les prisonniers qui n'étaient pas destinés à l'extermination. La plupart des prisonniers 
y ont été détenus pendant quelques semaines seulement, puis envoyés dans des camps de concentrations nazis. 

Figure 3 Le camp de Neue-
Bremm vers 1942-44 
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construction, il est destiné aux femmes. Dans notre champ on trouve deux catégories de prisonniers : celle 
des travailleurs bénévoles et celle des « non volontaires » comprenant des prisonniers politiques : Gino fait 
partie de cette seconde catégorie. Ces derniers subissent le traitement le plus sévère, le petit déjeuner 
consiste en un café froid et une tranche de pain et une sorte de marmelade. Ils doivent ensuite marcher 
autour du bassin jusqu'à midi, pour le déjeuner ils reçoivent ¾ d'un litre de soupe. À midi et demi ils 
recommencent à tourner autour du bassin jusqu'à l'heure du dîner. Pour le dîner toujours la même soupe. 
 Un jour, la Gestapo organise une rafle générale. Parmi les personnes amenées au camp se trouve 
un tessinois (Enrico Scacchi) qui sera libéré dix jours plus tard car ses papiers sont en règle. Gino en profite 
pour lui demander d'informer sa famille de sa détention à Neue-Bremm. 
 Par bonheur, il est sélectionné pour éplucher des pommes de terre ‘est ainsi il peut en manger en 
cachette : c’est pour cette raison qu’il survivra. 
 Le 21 mars 1944, les quelques survivants sont appelés devant le "bureau", puis chargés sur des 
camions qui partent pour une destination inconnue. Ils sont heureux de quitter Neue-Bremm inconscients de 
ce qui les attend ; après plusieurs étapes ils arrivent au camp de Sachsenhausen, dans les environs 
d'Oranienburg, une ville non loin de Berlin. 
 
LE CAMP DE SACHSENHAUSEN 
 
 Dès qu'ils arrivent à Sachsenhausen, ils sont emmenés dans une baraque où on leur retire tout ce 
qu’ils portent. Ils sont ensuite rasés et désinfectés pour tuer les parasites. 
Ils reçoivent alors une chemise, une casquette, un pantalon, une veste et une paire de sabots. Enfin, ils sont 
regroupés par nationalité. 

Gino dort dans la baraque 14, où il y a 115 couchettes superposées. Dans les pièces du fond on trouve de 
minuscules toilettes et un lavabo. L’air est fétide. Les responsables des baraques sont Allemand ou polonais. 
A quatre heures et quart, la cloche sonne et ils doivent se lever, s'habiller et chercher une place à table. Celui 
qui ne trouve pas doit rester debout et silencieux, sinon il est matraqué. La nourriture est très pauvre. À cinq 
heures, ils sont poussés sur l’esplanade en attendant l'appel, qui commence à six heures, suivi d'un travail 
dans les différents commandos ou ateliers. Il y a environ une centaine de commandos à Sachsenhausen. 
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Certains sont meilleurs que d'autres, comme celui de Hundezwinger15, où parfois vous pouvez manger des 
biscuits pour les chiens ... 
 À midi, nous retournons à la baraque pour le déjeuner, habituellement de la soupe ; deux fois par 
semaine, vous obtenez un peu de margarine. 
 Chaque prisonnier porte un numéro. Gino a le 77192, avec le triangle rouge des déportés politiques 
et les lettres "Sch" indiquant sa nationalité suisse. 

 
Figure 4 Image trouvée à cette adresse. https://chkulturpur.blogspot.com/2019/11/zurich-gegen-das-vergessen-der.html  Ce matricule est celui 
de Gino 

Les chefs de baraques ne les considèrent que comme des numéros, non plus comme des êtres humains. 
  Est-ce qu'on meurt ? C'est seulement un numéro qui manque sur la liste ! 
 Après vingt-cinq jours de quarantaine Gino est muté avec les Danois et les Norvégiens où il y a 
plus à manger, et on peut recevoir des colis de la Croix-Rouge. 
 Parmi les SS qui gardent le camp, il y a un volontaire tessinois qui promet de le faire libérer s’il 
intervient auprès de son commandant, mais Gino refuse avec indignation ! Il préfère mourir victime du 
nazisme plutôt que d'une faveur des SS ! 
 Il y a aussi une infirmerie dans le camp, mais presque personne n'y est accepté et soigné. D’ailleurs 
on ne parle jamais de gens malades, mais seulement de personnes saines et de personnes mortes. 
 
LA DURE VIE DE SACHSENHAUSEN 
 
 Après le travail dans les ateliers, on vous fait revenir sur l’esplanade à 19 heures et commence 

l’appel durant une, deux heures parfois plus ; 
souvent à la fin de l'appel des prisonniers sont 
pendus, ou d'autres sont battus par des détenus 
allemands à coup de nerf de bœufs. 
 Personne avant d’être pendu n’émet de 
cri parce qu'ils sont satisfaits de partir et d’être 
libérés de tous ces tourments ! 
 La radio ne fonctionne pas et il n'y a pas 
de journaux. Dans le camp une seule parole peut 
vous conduire au crématorium. 
 L'espérance des prisonniers est que les 
alliés ou les Russes, finissent par vaincre 
l'Allemagne nazie, et puissent les sauver. 
 Leurs armées avancent et la nuit, quand 
tout est calme, on entend, au loin les détonations 
des canons au sud-est de Berlin. 
 
 Pour aller travailler les prisonniers du 
commando Eddahof doivent se lever à trois 
heures du matin. Au pas, on les conduits à la gare 
d’Oranienburg, puis prendre un train pour Berlin. 
Presque tous les jours, les avions alliés survolent 
le camp d'Oranienburg, mais sans larguer de 
bombes. 

                                                           
15 Hundezwinger – chenil en allemand 

https://chkulturpur.blogspot.com/2019/11/zurich-gegen-das-vergessen-der.html
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 1945 arrive, la guerre touche à sa fin. Un jour, Gino est informé que quelqu'un (probablement un 
employé de l'ambassade de Suisse) s'intéresse à lui, mais rapidement plus de nouvelles. 
 Le camp est bombardé, en particulier les postes de commandement et les ateliers d’armement 
situés à proximité. En attendant, Gino change d’activité : ses nouvelles taches consistent dans le déblaiement 
des maisons détruites par les bombardements. Il trouve souvent des restes de nourriture et même si c'est 
interdit, il le cache sur lui pour le manger plus tard. 
 À cette période, l'idée que le camp doit être évacué se répand et il commence à penser à une 
possible évasion. 
 
LA FIN D’UN CAUCHEMAR 
 
       Un jour d'avril 1945, on raconte que, si les Russes approchent on les exterminera. C’est alors que lui et 
son ami Roger envisagent de s'échapper par le système d’évacuation des eaux. 
    Le 21 avril 1945, l’ordre d’évacuation du camp arrive et Gino, qui souffre de la dysenterie se présente à 
l'infirmerie, mais ne trouve que des cadavres. Ils partent à pied, en groupes de Cinq cents, marchant vers le 
nord-ouest. Les SS mettent le feu au champ pour essayer d’effacer les traces de leurs crimes. 
 À tour de rôle, 20-25 détenus doivent pousser un chariot avec les effets personnels des Allemands. 
Un camion de la Croix-Rouge, immatriculé en Suisse, distribue de la nourriture. 
 Ils marchent jusqu'à quinze heures par jour. Ils ont tellement faim qu'ils se sont même mis à manger 
de l'herbe. Deux prisonniers épuisés demandent à être abandonnés et sont abattus par les SS des services 
de santé ! 

 Les canons des Russes assiégeant Berlin 
peuvent être entendus au sud-ouest. 
 Les détenus en marche récupèrent les 
restes de nourriture abandonnée par les SS et par 
les civils qui les ont précédés. La nuit, ils sont 
enfermés dans des granges, où ils cherchent de la 
nourriture.  
 Une nuit, ils ne s'arrêtent même pas pour 
dormir, car les Russes se rapprochent de plus en 
plus. 
 La nuit suivante, Gino et deux amis 
sortent de la grange avec l’excuse de faire leurs 
besoins et s’échappent ! 
 Après une journée de marche, ils voient 
des Allemands agitant un drapeau blanc en signe 
de capitulation ; après deux ans d’horribles 
souffrances Gino se sent finalement heureux ! 
 Ils marchent encore deux jours, ils 
atteignent l'entrée d'un village où ils trouvent deux 
soldats américains et deux soldats Russes qui leur 
offrent de la nourriture à satiété ; ces mêmes 
Russes les invitent à dormir dans un lit normal, 
mais ils ne l’acceptent pas, préférant continuer leur 
chemin.  On leur donna trois vélos et une provision 
de nourriture. Arrivés dans un village à 80 km de 
Hambourg ils trouve des soldats américains qui les 
empêchent de continuer, mais ils s'enfuient. 
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 Plus loin, ils sont chargés sur un camion Croix-Rouge, puis dans un train vers les Pays-Bas, puis 
en Belgique et finalement en France. C’est alors Gino reçoit l'autorisation de retourner en Suisse, chez lui, 
au bout de deux terribles années !  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

CONCLUSION 
 
 Gino Pezzani a commencé sa vie en 
développant deux grandes passions : l'art et la 
navigation. Il s'est ensuite battu pour la liberté et 
cela lui a coûté presque deux ans en camp de 
concentration. À la fin, il est revenu à la mer et à la 
peinture. Le reste de sa vie, il resta hanté par les 
cauchemars, comme on peut le voir clairement dans 
ses œuvres, où il recherche la sérénité en peignant 
des paysages, en particulier marins, mais tout en 
alternant avec des visions dramatiques de villes et 
de personnes détruites, souffrantes, de prisonniers 
et de camps de concentration.  
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Quelques compléments et commentaires 
 

 J’ai assuré la traduction depuis l’italien du texte précédent. Mes compétences en cette langue étant 

limitées, je m’excuse des erreurs que j’aurais pu commettre. Par contre le contenu a été une vraie 

découverte, et je me suis permis d’ajouter quelques figures et des commentaires qui me paraissaient 

nécessaires ou intéressants. Ma motivation part du fait que Gino explique que son ancêtre est venu s’installer 

à Biogno Beride au XVIIIe, c’est exactement le cas de Lorenzo Pezzani dont je descends ; il est donc tout à 

fait possible que le père de Gino, c’est-à-dire Giuseppe soit fils de Giuseppe Edoardo Pezzani, un de mes 

ascendants Ce qui ferait du père de Gino le frère de mon grand père. Mes recherches dans ce sens sont 

restées sans succès jusqu‘à ce jour. J’ai pourtant retrouvé la généalogie de sa mère Regina Antoinetta 

Tamborini. Née en France, à Aspremont (Alpes Maritimes) et enregistrée Reine Antoinette Tamburini. Son 

frère Jean Baptiste est né aussi en France il épousera Marie Henriette Rimbaud à Toulon en 1905. Ce sont 

eux qui hébergeront Gino dans les années 1920. 

J’ai pu collecter différents articles de journaux relatant certains événements de sa vie ; je les ai rassemblés 

ci après. 

La Gazette de Lausanne du N° 337. — Jeudi 4 décembre 1941. 

 
« Or, voici que notre rédaction a reçu d'un peintre, notre compatriote, actuellement mobilisé « 
quelque part en Suisse », une intéressante lettre qui relate, elle aussi, des performances de 
navigateur solitaire. 
En effet, notre correspondant pilote depuis 1932 un voilier de la série Internationale des 8 m. (c'est 
là une de jauge et non l'indication de la longueur de la coque). Ce petit navire tient bien, à notre 
peintre, d'habitation permanente, 
Son propriétaire a traversé — sans compagnons— la Méditerranée. Ce bateau-là s'appelait l'« 
Intrépide ». Le second des esquifs montés par M. Louis-Gino Fezzani — c'est là le nom de ce 
coureur de mers — se perdit à Minorque. 
En 1939. M Pezzani arma un troisième yacht, le « Matelot », destiné à traverser l'Atlantique. À cette 
occasion, la Société de géographie de Marseille chargea notre compatriote d'entreprendre des 
études sur les courants marins 
« Surpris par un fort suroît, écrit M. Pezzani, je dus m'abriter dans un port espagnol le 27 novembre 
1940. Là, je fus soupçonné de trafic politique et retenu en captivité pendant 3 mois. Libéré par 
l'entremise de M. le consul de Suisse à Barcelone, j'ai pu rentrer à mon port d'attache en France, 
d'où je partis pour la Suisse avec l'intention d'y passer quelques mois ef d'attendre des temps 
meilleurs pour lever l'ancre cap à l'Est. « Appelé au service militaire je compte être libéré bientôt et 
retourner à bord de mon voilier — qui depuis 11 ans bat pavillon suisse sur les mers.» 
 
La « marche de la mort » et le bois de Below  
 
Le texte ci-dessous est issu de la référence suivante  
 
(http://sachsenhausen-rapport.oveblog.com/pages/La_marche_de_la_mort_et_le_bois_de_Below-515475.html)  

Avec l’avance des troupes de l’Armée Rouge, Himmler décida l’évacuation des camps de concentration et 
d’extermination de l’est de l’Allemagne, dont Sachsenhausen, Ravensbrück et leurs Kommandos. Dans le 
but d’exterminer tous les détenus, témoins de leurs abominables crimes, les Nazis décidèrent d’assassiner 
les derniers déportés des camps. Ils devaient se rendre vers la baie de Lübeck, où ils auraient probablement 
été embarqués sur des navires. Ces derniers auraient ensuite été coulés, avec les déportés à bord. Le 21 
avril 1945, des milliers de déportés de Sachsenhausen partent du grand camp vers la baie de Lübeck. 

 

Un grand nombre arriva au bois de Below. Là, à plus d’une centaine de kilomètres de Sachenshausen, après 
avoir marché, ils rencontrent les autres déportés des Kommandos Heinkel, Speer, Klinker... Les déportés les 

http://sachsenhausen-rapport.oveblog.com/pages/La_marche_de_la_mort_et_le_bois_de_Below-515475.html
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plus faibles qui ralentissaient la marche étaient abattus sur le bord de la route par les SS. Cette marche, 
ralliant Sachsenhausen à la baie de Lübeck, nommé par les Nazis la marche d’évacuation fut nommé par 
les déportés la « Marche de la Mort ». De nombreuses plaques commémoratives et de fosses communes 
jonchent la route, dans les villages allemands du Brandebourg et du Mecklembourg. 
             Au bois de Below, les déportés dormirent sans abri, et vécurent sans nourriture. Au départ du camp, 

ils reçurent un peu de pain. Arrivés au bois, les déportés, affamés, durent pour se nourrir arracher l’écorce 

des arbres, la râper et en faire une fine poudre. Cette dernière, mélangée avec de l’eau, donnait une sorte 

de farine immangeable. Les marques, lorsqu’ils ont arraché l’écorce, sont encore présentes aujourd’hui. 

            Au bois de Below, près de 25 000 déportés furent rassemblés : 18 000 de Sachsenhausen, et des 

Kommandos, et 7 000 femmes de Ravensbrück. Ils sont arrivés à pied, en faisant près de 30 kilomètres par 

jour. Les SS logeaient à Grabau. La croix rouge internationale, notamment suédoise16, réussit, après des 

négociations avec les SS, à faire parvenir aux déportés une petite aide : quelques boîtes de conserve. Il y 

avait une boîte de conserve pour 15 à 20 déportés. Entre 700 et 800 moururent suite aux mauvais 

traitements, au froid, ou à la sous- nutrition. Près de 400 détenus reposent aujourd’hui dans des fosses 

communes. En signe d’espoir, ou de désespoir, certains déportés tentèrent de laisser une marque aux 

survivants, en gravant sur des arbres des inscriptions, le numéro de leur bloc, ou encore le nom d’une 

personne chère.  

Documents de février 1946 reçus de B.Croci Maspoli  (Musée du Malcantone)  

 

 

                                                           
16 Gino parle de Croix Rouge Suisse et non Suédoise ; la confusion entre la Suède et la Suisse est classique ; je pense que Gino 
avait raison, il est bien placé pour faire la différence ! 
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Traduction de l’article précédent 
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La dramatique aventure d’un Tessinois durant la guerre. 

Interné aux camps de Buchenwald et de Sachsenhausen. 

 

Figure 5 A peine revenu en France, Gino Pezzani se fait prendre en photo dans sa triste tenue de détenu, le visage creusé 

dénonçant les traitements infligés à Buchenwald et Sachsenhausen. 

« Durant la dernière guerre, il y eu dans les milieux de l'émigration Tessinoise des individus qui, à la 
fois en participant activement au mouvement de résistance et en subissant le harcèlement national-
socialiste, ont perpétué leur « constante » dévotion Tessinoise et suisse pour la liberté et leur 

'aversion pour la tyrannie. Gino Pezzani, natif de Biogno Beride, peintre, appartient à cette poignée 

de Tessinois qui ont payé un tribut de souffrance à la guerre sans limite de la dictature hitlérienne. 
Né en 191017, fils de monsieur Giuseppe Pezzani, qui actuellement enseigne à l’école de Cugnasco, 
Gino Pezzani, à un très jeune âge, suivit sa vocation pour la peinture et prit des leçons des peintres 
Bonafedi et Ferrazzini. Il intervint entre autres à la gare ferroviaire de Muralto. L’amour de l’Art 
cohabite en lui avec la passion des voyages : et pour se soumettre à cette dernière, le voilà 
entreprenant des navigations périlleuses à travers la Méditerranée, utilisant une légère embarcation 
à voile. Là il fréquente le monde des marins qu’il représente dans ses tableaux tout autant que les 
paysages marins, et savoure, à bord de son petit voilier, la jouissance d’une vie en contact étroit avec la 

nature. Il y a treize ans, se trouvant à Toulon, il y avait rencontré un navigateur solitaire, un certain Aldo Nadi, 
qui, parti de Sydney sur un petit canot avait rejoint par petite étape ce port français. Nadi l’invite à le suivre 
jusqu’en Afrique pour rejoindre le Cap de Bonne Espérance : l’invitation est acceptée et les deux audacieux 
traversent la Méditerranée et débarquent au Maroc. Ici les autorités françaises dissuadent Pezzani de 
continuer le voyage envisagé en compagnie de Nadi ; ce dernier a quelques zones d’ombre dans sa vie. 
Notre peintre navigateur écouta le conseil : il reprend la peinture, trouve des acquéreurs pour ses œuvres, 

                                                           
17 En réalité 1911 
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avec le produit des ventes, il achète un bateau de petite taille (une dizaine de tonneaux) avec lequel il navigue 
à nouveau en Méditerranée Mais la chance ne lui sourit pas : une tempête fait couler le bateau perdant dans 
la mer une cinquantaine de toiles. La mésaventure ne décourage pas Pezzani qui évoqua son naufrage dans 
une toile exposée en son temps à Bellinzona et il se remit au travail. Quelque temps plus tard il achète un 
autre bateau et reprend ses voyages. La guerre le surprend à Agde dans l’Hérault, propriétaire d’un petit 
voilier « le Tati II »  

 

Fin Mars 1943, il n’a pas de gros 
problèmes, mais à cette époque 
débute le drame dont il ne sortira 
indemne que par miracle. En 
mars 1943 le sort de la guerre 
pouvait tourner en faveur des 
Alliés, mais l’Allemagne avait 
encore beaucoup de cartes dans 
son jeu.et avait l’intention de les 
utiliser. L’occupation totale de la 
France qui marquait une riposte 
du troisième Reich au 
débarquement en Afrique du 
Nord, avait pratiquement livré 
les quarante millions de français 
aux mains de la gestapo, et 
l’organisation notoire de la police 
tentait à travers l’arrestation 
incessante de patriotes ou de 
simples suspects d’étouffer un 
mouvement qui rendait chaque 
jour plus difficile la vie des 

troupes d’occupation.   

Concernant Pezzani, on ne sait pas 
quels ont été les mobiles précis des 
mesures prises à son encontre par la 
gestapo. L’arrestation semble reposer 
sur un vague soupçon d’espionnage, du 
bien-fondé d’un tel soupçon, aucune 
preuve n’a été apportée ultérieurement, 
mais cela n’empêche pas que 
l’arrestation soit maintenue et que le 
peintre soit transféré à la prison de 
Fresnes à Paris puis déporté au camp 
de Buchenwald puis à celui de 
Sachsenhausen. 

Avant que l’arrestation ne soit connus 

des membres de sa famille vivant à 

Cugnasco s’écoulèrent des mois 

d’angoisse et d’incertitude. Le 18 Mars 

Gino avait écrit à sa famille expliquant qu’il s’apprêtait à revenir en Suisse 

et après cela plus aucune nouvelle n’arriva à Cugnasco. Vers la fin d’aout 

1943, la municipalité de Cugnasco écrivit à la commune d’Agde 

demandant des renseignements et lorsque la réponse arriva une famille tessinoise fut précipitée dans 

l’angoisse. La réponse consistait en une note écrite en bas de la lettre de la commune de Cugnasco, disant 

laconiquement ; « se trouve actuellement à Paris, prison de Fresnes » Celui qui avait rédigé cette annotation 

était un interprète d’une Kommandantur qui avait senti le besoin d’atténuer les tourments de la famille du 

Figure 7 La manière dont Pezzani repésente l’évacuation de Sachsenhausen 

Figure 89 tableau de Gino Pezzani se 
dispensant de tout commentaire 

Figure 6 Gino Pezzani en 1946 
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détenu, ajoutant « Est en bonne santé et bon morale. Soyez sans inquiétude » Mais de tels mots ne 

pouvaient tranquilliser l’esprit de celui qui, bien qu’ignorant encore l’horreur du sort des prisonniers et des 

camps de concentration nazis, avait conscience de l’arbitraire et des abus de toutes sortes pratiqués par les 

autorités nazies.  

Commence alors pour la famille une période de 

souffrance spirituelle, adoucie en une faible mesure 

par la note que reçut par l’intermédiaire du 

Département Politique Fédéral dont on pouvait 

conclure avec certitude que Gino était en vie. Mais 

l’angoisse des familles était justifiée par le fait que 

toutes les interventions suisses à Paris, Berlin et 

Leipzig pour entrer en contact avec le détenu 

restaient infructueuses. Autour de Gino, les SS et la 

Gestapo dressait un écran impénétrable et la paix ne 

fut rendue à la famille que le 25 mai 1945 lorsque 

l’instituteur Pezzani reçut ce message suivant. 

« Libéré, bonne santé, arrive sitôt possible. Gino 

Pezzani. » 

 Mais avant de pouvoir faire cette annonce à son 

père, notre peintre avait vécu deux années d’enfer. 

bien que rien n'ait été démontré à son encontre, il 

avait été interné à Buchenwald où il avait rencontré l’infamie qui plus tard devait remplir de consternation et 

d’indignation toute l’humanité et où il avait subi des sévices de toutes sortes. Spolié de ses droits civils, 

contraint à porter la tenue à rayures des condamnés, réduit à un numéro (sur sa veste était cousu un triangle 

rouge portant « SCH » et le chiffre 77.192) que le tessinois dut porter autant à Buchenwald qu’à 

Sachsenhausen-Orianenburg. Devant l’avancée des troupes russes, leurs bourreaux nazis évacuèrent 

formant une colonne de prisonniers politiques auxquels Pezzani faisait partie : en mettant sa vie en danger, 

il réussit à s'échapper et à se rendre dans la zone occupée par les Russes. Ici il put entrer en possession 

d’une bicyclette avec laquelle il retourna à Agde, plus de deux années après avoir été arrêté par la gestapo. 

Gino est en train d’écrire ses mémoires qui seront un témoignage de plus des atrocités par le nazisme et 

un palpitant document d’un passé récent. 

 

Publié en février 1946 

 

Remarques sur ce texte. 

On peut constater des compléments voire des différences avec le texte de « petit Louis ». Ici on parle de 

Buchenwald comme premier camp de passage en Allemagne alors que « Petit Louis » parle de Neue-

Bremm. D’ailleurs la description faite de Neu-Bremm dans Petit Louis correspond au texte de Wikipédia 

parlant de maltraitances autour du bassin d’eau. 

D’autres détails viennent enrichir les affirmations connues 

- Le journal parle de « la famille de Gino à Cugnasco » ce qui : 
o Le mot « famille » Interroge ; son père s’est-il remarié à la mort de Regina Antonietta Tamborini ? 

chose qui peut paraitre tout a fait normale ; il avait a ce moment moins de 40 ans 

o Quel serait sa nouvelle épouse, a-t-il d’autres enfants que Gino et Assunta ? 

o Nous apprenons qu’il est à cette période instituteur à Cugnasco ; ce village n’est pas loin de 

Bellinzona, commune où Gino intervint plusieurs fois en tant que peintre. 

o On découvre dans ce texte le nom du navigateur solitaire italien Aldo Nadi dont parle Petit Louis 

o On apprend aussi que Gino aurait atteint le Maroc avec son bateau  

Figure 10 Un autre témoignage  de Gino Pezzani par sa peinture. Le 
tableau évoque une scène lugubre qui s’offrait, souvent, aux hôtes du 
camp ; on note le panneau accroché au coup d’une des victimes 
portant l’inscription « Ich bin ein Plünderer » (je suis un voleur)  
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L’épouse de Gino Pezzani 
 
Il n’est pas certain qu’il y ait eu mariage, mais elle est présentée comme son épouse par deux articles du 
journal de Youngstown (Ohio), le premier datant du 22 octobre 1961 (Youngstown Vindicator) 
 
Une potentielle tuberculose bloque Pezzani ; l’exposition aura lieu. 

« Gino Pezzani, artiste de Zurich (Suisse) dont l’exposition 
ouvrira Dimanche au Butler Institute of American s’est vu 
refuser son entrée aux États Unis, étant suspecté de 
tuberculose. 
Son épouse qui se trouve déjà à Youngstown a reçu un 
message signalant que le visa de son mari a été refusé car la 
photo des poumons de son mari porte des traces de 
congestion. Madame Pezzani pense que ce sont des cicatrices 
de son séjour en camp de concentration et qu’il pourra venir 
dans les six prochains mois. 
Le vernissage de ses peintures, sera réservé aux initiés samedi 
de 8 à 10 heures au Butler Institute. Pezzani aurait dû arriver 
jeudi soir. 
Dans l’une des galeries principales seront exposées des huiles 
de Pezzani ayant la dimension du mur et représentant son 
emprisonnement dans un camp de concentration nazi. Ces 

descriptions morbides pleines de souffrance et de mort contrastent avec la seconde partie de l’exposition 
que l’on trouve dans la galerie du second étage : on y trouve des peintures de paysages lumineux et 
plaisants, des scènes de vies, des animaux. Pezzani a déjà exposé ses toiles en Suisse et en Angleterre. 
Deux peintures ici présentes furent exposées à la Royale Academy. 
Cette première exposition aux USA des œuvres de Pezzani à Youngstown continuera jusqu’au 29 octobre. 
L’artiste prévoit de venir s’installer à Youngstown et de venir peindre les beautés des paysages américains. 

Son épouse est assistante de direction chez Burton Supply Co… » 
 
Un second article est publié le dimanche 1er décembre 1991sous le 
titre : 
 
« PEINTURES DE L’HOLOCAUSTE 
Il y a trente ans le Butler Institute of American Arts présenta une 
inoubliable exposition de peintures sur le thème de l’holocauste, 
peintures de Gino Pezzani, victime des camps de concentration de la 
seconde guerre mondiale. 
Ces peintures sont revenues au Butler pour une brève présentation. 
Elles sont la propriété d’Eliane Alfred, domiciliée actuellement à 
Hubbard, elle était l’épouse de Pezzani à cette époque, mais fut 
incapable d’obtenir l’entrée aux USA de ce dernier à causes de sa santé 
déficiente. 
Au sujet de sa femme : Mme Alfred (originellement Kersten) à une 
origine Belge et suédoise, et parle six langues. Au début des années 60 
elle vint à Youngstown pour travailler conne « executive Assitante » de 
la Burton Supply Co. Inc. En Europe elle conduisit son activité 
professionnelle pour la compagnie locale en achetant et vendant de 
lourds équipements industriels et de terrassement. 
Sa dévotion et son support à Gino Pezzani se mesurent par des 
superlatifs. Malgré les rigueurs du camp de concentration, Pezzani 
entreprit plus tard de peindre quelques-unes des toiles les plus 
déchirantes jamais extraites d’une expérience vécue. Les horreurs de 

Buchenwald18 durant la seconde guerre mondiale sont ainsi représentées et donne une leçon pour 
toujours… » 

                                                           
18 En réalité Sachsenhausen et peut-être Buchenwald 



21 
 

Elle décéda le 5 Janvier 2016 à Bruxelles où elle fut incinérée, à cette date elle est enregistrée comme veuve 
de Georges Alfred 
 

Le journal de Genève n°181 du Vendredi 4 août 1950 
 
POUR CONTREBANDE DE MONTRES 
Un peintre suisse est condamné 
Douvres, 4. — (United Press.) Un peintre suisse, Gino Pezzani, de Zurich, a été condamné hier par un 

tribunal britannique à une amende de 20.000 livres (56.000 dollars) et à 18 mois de prison. Pezzani, qui a 
plaidé coupable, avait tâché de faire passer 3487 montres suisses en contrebande en arrivant à Douvres la 
semaine dernière. 
 

Mes recherches continuent 
 

Assunta Maria Pezzani sœur de Gino 
 
Nous l’avons découverte sur internet, en tant que sœur de Gino. Elle aurait épousé Bruno Pezzani, vivait 
aux États Unis (Chelsea Michigan). Elle décéda à Chelsae (Michigan) en 2013 

https://fr.findagrave.com/memorial/113160087/assunta-
maria-pezzani indique qu’elle est née à Tugna 

 
Naissance 10 Aout 1914 à Tegna Distritto di Locarno 
(Switzerland) 
Décès 21 jun 1913 âgée de 98 ans  
Chelsea Michigan 

Assunta, 98, of Chelsea, Michigan, 
 died Friday, June 21, 2013 at home. 
  
She was born in Ticino, Switzerland, the daughter of 
Giuseppe and Regina (Tamborini) Pezzani. 

 
She had lived in the United States for 13 years, 
spending the last eight years in Chelsea with her 
daughter Bruna (Pezzani) Kieffer. 

 
A member of St. Mary Catholic Church, Assunta 
spoke six languages, traveled the world, and 
practiced nursing until she was 74. She married 
Bruno Pezzani and he preceded her in death. 

 
Her second husband Dario and three of her four 
children (Myriam, Diana, and Enrico) also preceded 
her in death. 

 
Surviving are one daughter Bruna (Pezzani) Kieffer of 
Chelsea, two sisters19, Angela Somer and Nilla 
Albertini, seven grandchildren, and eight great-
grandchildren. 

 
Sa fille ; Bruna Régina Pezzani née en 1939 
 
Adresse trouvées sur les listes d’électeurs de Chelsea Michigan ; elle est vivante en oct 2019. 
 

                                                           
19 Qu’est-ce que sont ces sœurs d’Assunta ? je n’en ait pas trouvé trace à ce jour. 

https://fr.findagrave.com/memorial/113160087/assunta-maria-pezzani
https://fr.findagrave.com/memorial/113160087/assunta-maria-pezzani
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 325 Wilkinson  
St Apt 307 
Chelsea MI 48118-1549 
 
Infos complémentaires trouvées sur familysearch 
Mariage avec John O Treglia (26 ans, de race blanche) le 7 avril 1962 à Norwalk, Fairfield, Connecticut, 

United States. 
 Ils divorcent en octobre 1975 (ou aout 1972) à Los Angeles, California 
 
 

Elle épouse en secondes noces Pierre Charles Kieffer.  
(https://fr.findagrave.com/memorial/157341891/pierre-charles-kieffer) 
 
 Pierre Charles Kieffer , 93, of Chelsea, Michigan, passed away at home on Thursday, January 14, 

2016. He was born in Normandy, (Boucé 
dans l’Orne) France, the son of Lucien and 
Eugénie (Cormouche) Kieffer. 
 
Pierre had lived in the area for the past 11 
years and worked as a plumber. 
 
On April 16, 1977, he married Bruna R. 
Pezzani in California and she survives. Also 
surviving are his children: Jean-Pierre Kieffer, 
Annick Kieffer, and Brigitte Kieffer. 
 
Funeral Mass was held on Saturday, January 
23, 2016, at St. Mary Catholic Church, 
Chelsea. Interment will take place in 
Normandy, France. 

 

https://fr.findagrave.com/memorial/157341891/pierre-charles-kieffer
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Publié par “L’impartial” du 17 et 18 décembre 1983 

Figure 11 extrait du journal « l’Impartial » du Samedi 17 et dimanche 18 Décembre 1983 


